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COMMDliSME UTOPIQUE 
S * Thomas Mare M M — t t o t e d e s Com

muniste*. 
Le régime féodal n'est plus ; sur s e s 

ra ines , l'unité monarchique s'est c o n s 
tituée. Nous s o m m e s au seui l dn XVIe 
siècle ; c'est la Rena i s sance , c'est la v ie 
qui ,s i 1< tf*ei»^8 contenue , boui l lonne, 
puissant .umul tueuse , c'est la pensée 
qui reconquiert s e s droits. Tout concourt 
à sa libération : progrès de la s c i ence ,dé -
couvertes, voyages lo intains , ébranlent , 
lézardent de toute part l e s dogmes rel i 
g ieux et, par l e s brèches béantes , la pen
sée , depuis des s ièc les murée dans la 
Çnlt, bâi l lonnée, persécutée par l'Eglise, 

a prendre hardiment son essor. 
l>es aspirations c o m m u n i s t e s vont a 

nouveau s'affirmer, ma i s vivifiées au 
contact ''antiquité retrouvée. 

C'est iv „o*nceller de Henri VIII, Tho
m a s More, qui, en 15i6, n'inspirant, pour 
l e dépasser, du rêve platonicien, ouvre 
la vole avec l'Utopie (11. 

En Utopie, la propriété est c o m m u n e ; 
chaque membre de la c o m m u n a u t é — 
fut-il magistrat gouvernementa l — doit 
fournir dans l' industrie ou l'agriculture, 
s ix heures de travail,trois le matin, trois 
dans l'après-midi, en échange desquel les 
11 pourra, dans les marchés ou magas ins 
communs , obtenir tout s e qui sera n é 
cessaire a aa famille, l ln 'y a pas de c o m -
Juerce privé et l e s échanges avec l'exté
rieur n e portent -que sur des produits. 
L.es habitat ions sont spac ieuses , sa ines 
et agréables d'aspect. Utopie est une 
terre de tolérance et de l iberté. Chacun 
es t libre d'employer 4 sa guise s e s h e u 
res de loisir, uuant au gouvernement , i l 
e s t exercé par des magistrats élus. 
Leurs lois ne sont appl iquées qu'après 
avoir reçu la sanct ion populaire. 

Telle est, esquissée à grands traits, 
cette Utopie, dont Condorcet a pu dire : 
• C'est un de ces rêves d'homme de bien 
dont toutes les idées ne sont point i m 
praticables », et Benoît Malon, qu'elle 
renfermait «en g e r m e l e travail attrayant, 
• n e organisat ion sociale e t scientif ique 
4e la production, un admirable s y s t è m e 
d'éducation et le respect de la liberté in
dividuelle, l imitée seu lement par les d e 
voirs sociaux éqol tablement repartis, i n -
;ombaut à chacun ». 

Les imitateurs suivront, s i nombreux 
l u e nous devons nous contenter de citer 
— s a n s presque l e s Commenter — les 
plus connus . 

C'est d'abord lé traducteur arrtupte, 
Francesco Donl avec le Monde «tes Sages; 
pnis Bonlfacio avec la République des 
Abeilles. 

Moins spéculatif, Campanel l i qui, avant 
Je les écrire, essaiera . — comme devait 
le tenter Babœuf deux s ièc les plus tard 
— de réaliser, par la force, s e s concep
tions sociales. Arrêté, emprisonné, tor
turé pendant de longues années , Campa-
neila conservera Intacte sa foi en son 
idéal communis te , qu'au soir de sa vie il 
exposera dans la Cité du Soleil. 

La OHè élu soleil est plus près de la Ré
publique que de l'Utopie ; réglementation 
étroite du travail, intervent ion constante 
de l'autorité rel igieuse — Campancl la 
était moine — placent le concept social 
de Campanella bien au-dessous du rêve 
généreux et bardi de Thomas More. 

f u i s , c'est Féue lon qui, dans son Tèlé-
maque, décrit l 'heureuse Bètiqucoù «tous 
l e s Diens sont communs , les fruits des 
arbres, l es l égumes de la terre, le lait 
des troupeaux, r ichesses si abondantes » 
que s e s habitants, sobres et modérés . 
t n'ont pas besoin de se les partager ». 

Mais voici, l es déliassant tous par la 
violence de son indignation contre les 
puissants et les parasites, le curé M e s -
liei qui, en son Testament, trace le plan 
ie Communautés économiques donl les 
membres fraternellement un i s «.devraient 
«•ivre pais ibles et c o m m u n é m e n t e n s e m 
ble. » 

Ai: cours de cette période du XVIIle 
siècle qui, précédant la formidable tour
mente a'oùdevait surgir une société nou
velle, v i l s e heurter en des lu î tes g é a n 
tes, chaotiques, tant de sy s t èmes , tant 
de concepts , la pensée Ivre de liberté 
S'élever jusqu'aux suprêmes audaces , 
pulluleront les spéculat ions c o m m u 
nistes . 

11 faut se borner à citer : Morelly, avec 
l e Code de la Nature ; Mably : les Entre
tiens de Phocion • Fonienel le : la Républi
que des Philosophes ; Diderot : la Républi
que des oalligènes, etc., etc. La liste e n 
tière dépasserait les l imites de cet artl-

Tous ces rêves, tous ces systèmes , mé
lange d'utopies e t de vues pratiques, 
c'ost la floraison altière,touffue, mervei l 
l euse , de ce l le s e m e n c e communis te que 
des m a i n s généreuses laissent au cours 
des âges tomber par le s i l lon humain . 

Avec les Egaux, avec Babœuf, voici v e 
nir l e s hardis moissonneurs . « Nous pré
tendons, proclament les Egaux, vivre et 
mourir égaux c o m m e nous s o m m e s nés , 
nous voulons l'égalité réelle ou la mort, 
voilà ce qu'il nous faut ». 

Cette égalité, pour être durable, doit 
s'édifier sur la communauté de tous l e s 
b i ens c Pins de propriété individuelle, la 
terre n'est à personne ». En mettant son 
rêve en action, la vaillante phalange ba-
bouviste s'organise, se prépare en vue de 
l'action révofulionnaire d'où doit sortU 
la République des égaux. 

On sait quel fut Te tragique dénoue
ment . L e s mei l leurs , l e s plus ardentsdes 
Egaux l ivrés par un policier faufilé par-
m i e u x , arrêtés, traînés devant la Haute 
cour de V«udôme, condamnés les uns a 
ta. déoSnat ion , d'autres - Babeeuf et 
n a n t i e — à la peine de mort. 

Le couperet de Vendôme décapite deux 
héros; l'idée qui l e s dressa révoltés, sur -

' 'DésoTinais , t n dépit des réacUonsgon-
r e r n e m e u t a l e s , des sanglantes répres
s i ons la pensée c o m m u n i s t e rayonnera 
2anTln ierrup i lon au plus haut d e l'ho-
rlxon politique. _ , - -
'm Titré réel ; De la meilleure République 

M de Vile noswelle d'Utopie. 

Ses m o d e s d'expression varieront à 
l'jnfini : 

Intégrale, Idéaliste avec Fourler, l'a-
potre génia l de l 'Harmonie universel le , 
utopiste, avec l e Voyage en Icarie de Ca-
bet, mys t ique e t humanita ire avec Pier
re Leroux, christ ianisée a v e c Buchet et 
Huet, plus rationnelle , p l u s pratique 
avec le généreux fondateur de New-La-
marck, Robert Owen, avec Contantin 
Pecqueur, François Vidal, Louis Blanc. 
Mais l'œuvre cependant si féconde, si ri
che de tous ces penseurs , qui suscitera 
tant de commenta ires , tant de contro
verses pass ionnés , restera à peu près 
sans influence sur la masse prolétarien
n e qui. séduite par la brillante critique 
proud'nonienne, se détournant du but 
que les théoric iens communis t e s ont a s 
s igné à s e s efforts, s'abandonnera pour 
u n t emps assez long à l'illusion Mutuel-
l iste . 

Mais ce n'est là pour le socia l i sme 
français qu'une éclipse brève. 

D'autres, au premier rang Marx et E n 
g e l s — bons et grands ouvriers des jus
t ices futures — extraient des œuvres a n 
térieures les vérités éparses, accumulent , 
en l e s contrôlant sévèrement , l es docu
m e n t s que leur fournit le mi l ieu social, 
l e s groupent, l e s c lassent , et forgent 
ainsi l'arme solide, que dès les derniè
res a n n é e s de l'Empire, le prolétariat 
fera s i enne . 

Le c o m m u n i s m e utopique s'efface de
vant le soc ia l i sme critique ou scientif i
que. Une ère nouvel le c o m m e n c e . 

C'est cette m ê m e pensée d'où jaillit le 
Manifesta des communistes qui, désormais , 
guidera les propriétaires social istes dans 
la lutte contre les c lasses dirigeantes. 

D'autres pourront encore se complaire 
aux rêveries humanitaires , à l'édification 
d'Idéales Salentes , te ls : Will iam Morris 
écrivant Les Nouvelles de nulle part, Alain 
le Drlmeur, la Cité future, Charles Secré-
tan, Mon utopie, ou Bel lamy, l'An sooo ; 
toutes ces productions se contenteront 
d e prendre rang parmi l e s œuvres l i t té
raires, sans autre prétent ion que d'être, 
pour leurs lecteurs, reposantes et at 
trayantes distractions Intel lectuelles . 

Voici, trop sommairement résumée , 
révolut ion historique du c o m m u n i s m e 
utopique. Il nous reste à en dégager les 
caractères essent ie l s , afin de mettre en 
p l e i n e l u m i é r e l e s divergences fondamen
tales qui le séparent du soc ia l i sme c o n 
temporain on c o m m u n i s m e scientifique. 

Ce sera l'objet de notre prochain ar-
JUcje 

" " • l i f t B f l t J 

NOTRE TOMBOLA 
S a m e d i , 31 D é c e m b r e , l e Réveil du 

Nord et l'Egalité, a s s i g n é s d a n s l e s 
p e r s o n n e s de l eur a d m i n i s t r a t e u r , l e 
c i t o y e n Lamarre e t de l eur gérant , le 
c i t o y e n P i o t e i x , c o m p a r a i s s a i e n t d e 
vant le T r i b u n a l Correc t ionne l de L i l l e , 
à la requête d u P a r q u e t , p o u r infrac
t ion à la l o i d u 21 Mai 1836, s u r l e s 
l o t e r i e s . 

Cette a s s i g n a t i o n ava i t été l a n c é e à 
la s u i t e d 'ane d é n o n c i a t i o n adossée 
au ministère de l'Intérieur et t r a n s m i s e 
a u P a r q u e t d e L i l l e p o u r l e s s u i t e s à 
d o n n e r . 

L e s a u t e u r s de la d é n o n c i a t i o n ? 
N o u s ne l e s c o n n a i s s o n s po int . Mais 

qu ' i l s se chauffent d u b o i s d u Midi 
c o m m e le fait M. L a u r a n c e a u , o u d u 
c h a r b o n d n Nord , i l s v i e n n e n t d'être 
m a g i s t r a l e m e n t m o u c h é s et n o u s n e 
p o u v o n s q u e regretter â n e l e s frais 
qu'Us ont o c c a s i o n n é s à la j u s t i c e de 
notre p a y s n e l eur res tent p o u r 
c o m p t e i 

Après la br i l lante p la ido ir i e d e n o 
tre avocat , Me Daze t , l e t r i b u n a l ava i t 
renvoyé à u n e date u l t ér i eure l e pro 
n o n c e de s o n j u g e m e n t . 

11 s 'ag i s sa i t , en s o m m e , de fixer u n 

Eo i n t d e j u r i s p r u d e n c e n o n encore dé
n i : 
— La tombola ffratuite tombe-t-elle 

sous le coup de ia loi du 21 mai 1836 t 

CHRONIQUE 
Wt POÉSIE DB 1 . «ÉLISE 

M. Méline, parait-il, a sacrifié à la Muse. 
Cela peut sembler singulier d'un monsieur 
qui, actuellement, n'a pas plus de consistan
ce qu'un mollusque , pas plus de nerf qu'une 
table de nuit , pas plus de flamme qu'an 
éteignoir, pas plus de syntaxe que Judel, pas 
plus de sens esthétique qu'un squelette d'i-

Soanodon ou qu'un veau de six semaines, 
lais il ne faut pas oublier que M. Méline 

eut sa période d'enthousiasme. Il fui un 
temps ou H. Méline vibrait. Il se faisait pho-
thographier chez Nadar.avcc une belle éenar-
pe rouge. Il était de la Commune. 11 péro
rait, il écrivait, il rénovait, il combattait. 
C'était un beau maie. 

A cette période singulière do son existence 
11 faut rapporter l'Ode «us trois-six, d'une si 
belle envoles, d'un souflle si puissant, d'une 
éloquence nue M. Méline n'a jamais retrou
vée depuis a la tribune. Sans doute, alors. M. 
Méline avait-il celte foi. cette ardeur, celle 
sûreté de conviction» qui sont les meilleures 
sources du génie. M. Méline, j'en mourais 
ma main au féu, fut un communard sincèro. 
Son opportunisme postérieur n'a jamais été 
qu'une lamentable hypocrisie — une hypo-

' n'a pas réussi, 
^ ( t t t ë l V ' f f «"tir m Q i 5 6 a w céréale». 

tffis 
Commune. Je n'hésite pas a publier celte 

"—'» encore »ingultè-
n'ou demeure pas 

moins fort instructive. Il surfit do la coin-
Farei, en effet, au dernier discours de M. Mé-
ine pour voir a quel degré do platitude un 

poète bien doué peut descendre s'il a lu mal
heur de devenir ministre. Hélas 1 

Mais trêve aux regrets superflus. Je cite le 
morceau : 

ODE A U TROIS-SIX 
: au frir. 

Se faise foutre an loin «M gens a gneule ranee, 
A qxn n'a pas de pain •autant ta tempérance 
Et dénigrant l'alcool des blêmes ouTerriers-
Ccô farceurs oour lesquels tous les jours sont fériés, 
Les Toyex-vo'as trembler et •oyes-rous leur transe 7 
Ils ont peur que le peuple, obéissant ealet. 
Honteux de sa toreaar éminemment française, 
Illuminé par toi et sachant ae qu'il.ast. 
Ne refuse, enfin las, de traîner son boulet 1 

O trois-six à quatrc-Tingt-setse I 

Pour rosir l'avenir, c'est toi oui non* «chois. 
Trois-six populacier dédaigné dans las fêtas 
Où triomphantes, les bedaines satisfaite» 
Engloutissent les mets rares. Us vins de choix I 
Trois-six des mastroqueu qui mets las gueux an voix 
Pour clamer leurs regrets des iniques défaites. 
Trois-six de la pierreuse et du cultivateur. 
Trois-six tordant U tripe, affolant l'encéphale. 
Fais de chacun de nous un barbare lutteur ; 
Venge-nous ' pousse-nous vers tout Dominateur 

Comme une invincible rafale l 

Oui, nous nous soûlerons de ce vulgaire alcool 
Dont nous monte ail cerveau la chalenr de fournaise ; 
Nous nous en sonlerons comme on qnarre-vingt-lreixe 
On s'enivrait dn sang qui vous giclait du col I 
Exploiteurs de la plèbe et vils larrons du sol, 
Voyes-vous ? le punch flambe a nos haines d» braise I 
La fête sera belle et nous sommes joyaux : 
Du troix-aix I de 1a haine l en proie h deux ivresses. 
Les poings tordus de rage et la folie aux yeux. 
Ah '. nous nous soûlerons, afin de pouvoir mieux 

Chambarder tontes vos richesses l 

Hein? ce n'est pas de la poésie pour capu
cins? Il n'y allait pas par quatre chemins, 
notre doux Méline. C'est tout de même bien 
extraordinaire qu'il ait pu rimer cela. Il a dû 
trouver les premières rimes en sortant do 
chez Nadar. car il est désormais acquis a 
l'histoire que M. Méline, en 1871, a vu rouge. 

ami étaient ie Taux papiers ! Vous savez que 
les faux coifent les rues : les faux docu
ments corn os les faux mollets. Qui sait? 
l'Ode furieuis que le viens de transcrire est 
peut-être ducolonel Henry ? 

c est vraisent trop beau pour être de Mé
line I 

Eugèno THÊBATJLT. 

Car, notre; t o m b o l a étai t a b s o l u m e n t I pendant au So ins huit jours. Huit jours, 
gratui te , tfinpitaut u i à l 'achat d u £ f s t Plu* <*V » c n f a u * » ° u r e c ^ r e u n e 

j o u r n a l , n i à l 'achat de b i l l e t s ; par 1 M'ais s'il nat tout vous dire : J'ai un scru-
c o n s ô q u e n t e l l e n'orrrait pas ce d o n n l e [ puie. si les papiers que m'a^procurés mon 
caractère de la loter ie q u e l e l é g i s l a 
teur de 1836 a: v o u l u répr imer : l 'appât 
d'un ga in offert au p u b l i c , en é c h a n g e 
d'une a v a n c e de fonds . 

Le t r i b u n a l a r e n d u , h i e r , j e u d i , s o n 
j u g e m e n t , et i l s 'est rangé à l 'av is d e 
notre dé fenseur , e a - a c q u i t t a n t p u r e 
m e n t et s i m p l e m e n t -les c i t o y e n s L a 
marre e t P i o t e i x . 

Cette s e n t e n c e é tant appe lée à faire 
j u r i s p r u d e n c e , n o u s e n r e p r o d u i r o n s 
l e s d i spos i t i f s , d a n s l eur in tégra l i t é , 
a u s s i t ô t qu' i l n o u s sera p o s s i b l e d'en 
o b t e n i r l ' expédi t ion . 

Mais , e n c o r e u n e fo i s , q u e l e s m o r 
v e u x q u i ont cru n o u s n u i r e e n n o u s 
c h e r c h a n t cette quere l l e , s e m o u c h e n t : 
i l s e n s o n t p o u r l e u r a b j e c t e d é n o n 
c i a t i o n . 

G. S . - E . 

LE lAtHINISME AGRICOLE 
D'an article paru dans l e Journal de 

l'Agricultun (numéro du 17 décembre), 
sur f les tnais de moisson en 1894, dans 
la Brie », nous extrayons les r e n s e i g n e 
ments suivants : 

temps déjà les moissonneuses-
it leur» preuves pour l'écono-
èetton du travail. 
sa début de la moisson qu'il 

siblc de faire fonctionner les 
lieuses dans les céréales ver

lan» sens ; eette crainte fut 
e par les cultivateurs' les plus 

c coupèrent que sur un sens en 
Jt-vidcs, et quelques rapeurs ré

partis de plsce en place coupaient, devant la 
machine, [et parties les plus maltraitées. Un 
homme suivait la moissonneuse pour la dé
gager et afajr le conducteur. 

Ainsi orgsslsé sans pouvoir faire autrement 
le travail revenait lentement avec des frais 
supplémentaires ; cependant il était satisfai
sant ei n'atteignait pas les prix élevés des 
moissonnetrs. J'ai vu des cultivateurs qui, 
tout en ayait des récoltes versées, les ont 
toutes couples do celte manière... et certai
nement grase au beau temps, ils réalisèrent 
une économie sérieuse sur leurs frais de 
moisson. 

Comparons maintenant les prix des mois
sonneurs avec les machines. On estimo qu'u
ne moissonneuse-lieuse peut couperdans des 
récoltes ordinaires et droites trois hectares 
et demi par jour, ce travail revient alors à 
l ï fr. par tue tare ; quand la récolte est ver
sée et qn'os no peut marcher que sur nn 
sens, H atteint 3o francs par hectare et 50 
francs pour les parties très difficiles. Il y a 
encore un* marge respectable entre ce der
nier prix et celui des moissonneurs qui s'é
lève u » et 76 francs l'hectare. 

Nous arrivons donc fatalement a cette con
clusion que, partout où l'on peut employer 
les roof* anoeusos-iietises. elles font an tra
vail plus soigné et meilleur marché que les 
moissonneurs... 

Dans les grandes plaines de la Brie, les 
moissonneuses-lieuses ont coupé presque la 

Ainsi fe^iuacuiirr* 
e n plus dans le domaine agricole c o m m e 
dans le domaine indus tr i e l ; e t Ici en 
core, c o m m e rétabl i t la c i tat ion c i - d e s 
s u s empruntée à un adversaire, c'est par 
des chômages qu'il se traduit pour le 
prolétariat agricole —» c'est-à-dire pour 
ceux qui n'ont que leur travail pour vi
vre . Ainsi le veut le déve loppement du 
régime capitaliste. 

Républicaiiisma Patronal 
De l'Aurm-e : 
Un télégramme de Paris, de VExchange 

Company, annonce aux Journaux do Londres 
qu'un grand manufacturier du nord de la 
France a (ait tenir, le 1er janvier, au duc d'Or
léans, en guise de cadeau de nouvel an. uno 
somme d'un million de francs pour c la caisse 
royaliste ». 

Le syndicat, le voila I 
11 est permis do se demander si ce • grand 

manufacturier », qui doit se plaindre amère
ment de la dureté dos temps et des préten
tions exorbitantes des ouvriers, no serait pas 
un de ces rafflneurs de sucre auxquels la 
République, bonne nlte, verso, bon an mal 
an, sous forme de primes-, des dizaines do 
millions. En tout cas, ce non royaliste doit 
une part des profils qu'il consacre à la cause 
du liai à ces tarifs protectionniste» par les
quels M. Méline fait payer au consommateur 
et au travailleur les richesses sans cesse ac
crues dos grands capitalistes. 

Et que dire de la mendicité de ce préten
dant qui déjà a hérité d'une si forte part dos 
millions arrachés à la Franco par la famille 
d'Orléans au lendemain do l'Année terriblo 
et à la veille du paiement des cinq milliards, 
et qui n'hésite pas a encaisser des dons en ar
gent sous le prétexte plus ou moins falla
cieux d'un coup d'Etal a préparer? En vérité 
l'impudence des syndicataires de la réaction 
est sans bornes. 

Quel est donc os « grand patron > ? 

NOS DÉPÊCHES 
(Par service téléphonique spécial) 

U REVISION 
DU PROCÈS DREYFUS 

ESTERHAZV DEVANT LA COUR DE 
CASSATION 

Parif, s janvier. — La chambre criminelle 
de la cour de cassation, statuant comme j u 
ridiction d'instruction dans l'affaire Dreyfus, 
vient de décerner un mandat de comparu
tion, visant le conimsitjtont Eslerhazy. 

On se souvient que MTEstorhazy avait de
mandé par lettre a être entendu par la cour 
suprême, en stipulant toutefois qu'il no se 
présenterait que sous la garantie d'un sauf-
conduit. 

Le mandat a été remis mardi, après-midi, 
par un huissier audieneier de la cour de cas
sation, a l'ancien domicile dTCsternary, rue 
de Douai, 49. Mme Marguerite Pays s'est tout 
d'abord refusée à recevoir le mandat, mats, 
sur la sommation de l'huissier, elle a fini par 
accepter le document. 

C'est le jeudi lit janvier que le comman
dant Estcrhazy est appelé à comparaître 
comme témoin devant la chambre crimi
nelle: 

Une ancienne amie du commandant Ester-
bazy, Mlle II..., actuellement marchande 
d'objets de curiosité. a été convoquée ces 
jours derniers au cabinet de M.- Dumas, 
conseiller à la cour de cassation, & l'effet 
d'être entendue au sujet de l'affaire Dreyfus. 

Mlle II.., n'ayant pas répondu à la convo
cation, un mandat de comparution va, 
nous dit-on, être lancé contre elle a brève 
échéance. 

Ç* SE DÉCOLLE 
. Paris, 3 janvier. — La Ligue ponr la Patrie 

française se décolle de plus en plus. M. Lar-
ronnet vient de retirer son adhésion a cette 
machine eslernazysle, dans les termes sui
vants : 

c J'avais adhéré au manifeste do la c Pa
trie fran aise > uniquement parce que j'y 
voyais une tentative do conciliation «t Ô7a-
paisement. S'il n'y avait pas tout ce que j'au
rais voulu. Je n'y trouvais rien que no pût 
signer un nomme également dévoo* a la pa
trie et aux libertés publiques, aussi respec
tueux de la magistrature que fervent de l'ar
mée. 

e Ce matin, mardi, les déclarations dont 
plusieurs des signataires accompagnaient ce 
manifeste, et les exclusions ou admissions 
qu'elles Impliquaient m'ont fait voir que je 
n'étais plus d'accord avec mes amis sur des 
points essentiels et j'ai, eu le regret de me sé
parer d'eux. » 

FIN DB L'ENQUÊTE 
Paris, S janvier.— Nous sommes en mesure 

d'annoncer que l'enquête ouverte par la 
»«»»̂ »«—» «ftaalneUe de la Cour de cassation 
eux* te cas «>«ri»l*Jy lus stJIU Ciuvu Ueusus lau* Ovm 
mers jours 4a mois de janvier. 

Le gouvernement a fait tout ce qui lui était 
possible pour que cette enquête, qui a sou
levé déjà tant de passions, arrivât m son 
terme dans lo plus bref délai. 

Aujourd'hui, on prévoit d'une façon à peu 
près certalno que la liste des témoins a en
tendre par la chambre criminelle sera épui
sée du lô au 30 du présent mois. 

Puis la cour, en attendant la réception du 
questionnaire adressé a Dreyfus, expédié de 
Cayennc par le paquebot du 8 janvier et qni 
parviendra à Paris vers le 26,terminera l'exa
men de divers dossiers connexes à l'affaire. 

On espère, au Palais, qn après avoir prie 
connaissance du questionnaire auqu»! aura 
répondu lo prisonnier de l'île du Diable, 
ainsi qnc de la commission rogatoire en
voyée téléBraphiquement au président de la 
cour d'appel de Cayenne, la chambre cri
minelle pourra, sans avoir besoin d'interro
ger Dreyfus en por-onne, clore l'enquête ou
verte depuis lo 1er novembre dernier. 

Dans ces conditions, on est convaincu, 
dans lo monde judiciaire, que les débats tou
chant la requête en revision du procès de 
1804 pourront venir en audience publique 
dans fa iro quinzaine du mois de février. 

C'est M. Laurent AUhalin qui sera chargé 
des fonctions de conseiller rapporteur. 

LA DÉPOSITION DE M. BARTHOU 
Part», 5 janvier. — Il serait exact que M. 

Barthou aurait été amené a s'expliquer au 
cours de sa déposition, sur on dossier cons
titué par la sûreté générale pendant son pas
sage au ministère de l'intérieur. Ce dossier, 
qui fut alors transmis au ministère de la 
guerre par le ministère de l'intérieur, renfer
merait, arflrme-t-on, des rapnciils très cir
constanciés sur les Saits et ê tans du com
mandant Ksterhazy pcndantJHÇériode qui 
précéda et celle qui suivit InTccusation de 
trahison dont il fut l'objet de ia part de M. 
Mathieu Dreyfus. Co dossier contiendrait 
également des détails sur l'histoire de la 
t femme voilée > dont il fut si souvent ques
tion au début de l'affaire Dreyfus. 

Enfin on prétend que ces pièces mettent en 

lumière les rapports qui existèrent a ce mo« 
ment entre le commandant Jîsterliaiy et le 
lieutenant-colonel du Paty de Clam. 

A propos d« ce dernier, non* pouvons don
ner un renseignement Jusqu'à présent inédit. 
Sous le"ministère de M. Cavaignac, une en
quête fut ouverte, au ministère do la guerre, 
sur ce que le général Zurlinden a appelé de
puis les c agissements > du lieutenant-colo-
au Paty de Clam. Comme première sanction. 
à celte enquête, cet officier a'été mis en dis! 
ponibllité par retrait d'emploi. Mais celte 
mesure n'a pas mis On à l'enquête, si bien, 
qu'à l'heure actuelle elle n'est pas encore 
terminée. 

MADAME PAYS 
Paris, 5 janvier. — Contrairement à ce qut 

a été annoncé, Mme Pays, l'amie de Ester-
nazy ne parait nullement songer à un départ 
prochain. Elle occupe toujours son petit ap
partement de la rue de Douai. 

La sonnette du vestibule et !e tapis exté
rieur de l'entrée ont été • seulement enlevés 
par elle dans le but de s'éviter de nombreu
ses et fastidieuses visites. 

Mme Pays passe d'ordinaire la journée 
chez une de ses amies qui habite dans le 
même immeuble, au rez-de-chaussée, sang 
rien changer pour cela à son train de vie ré
gulier. 

A LA COUR DE CASSATION 
La Chambre criminelle de la cour de cas

sation continuant son enquête siègo encore 
aujourd'hui à huit clos. Elle entend le capi
taine Cuignet. 

(Echos £ Nouvelles 
—o— 

M Sarcey .parlant liief du cimetière des chiens 
, à Londres, prétend qaeles Anglais disent 

d'un air raillent t • Ils n'en ont pas en 

Erreur, rue Beethoven, à Paris, en contrebas 
du kouKvard Delessert, dans le Jardin 
pépiniériste, se troUYe. e 
et garnie de couronnes. 

barrière 
tombe d'an chien. 

Américaine a loué Le terrain pour que sen 
Caniche y repose en paix» et d'autres conces
sions y sont à louer. Avis anx amis des 
chiens. 

—O— 

Vers 1* milieu de l'année 4866. une nouvelle 
situation s'ouvrira pour les femmes, en 

Russie. On va. e* effet, créa» des postes d'ins-
iistiloss d'usines e*. de fabriques Jusqu'à pré
sent, les hommes semis étaient charges de oa 
service de contrôle Mais les femmes et les 
enfants prennent une si grande part, en Rus-
8 j e surtout, an travail des étaJulsaaments in
dustriels, qne le Ministre des Finances de la 
Rnsaie erott nécessaire de donner «gaiement 
anx femmes» lo droit de contrôle et de snrveil-

TJne commission chargée d'étudier ee projet 
est déjà forasse, ses travasx seront finis très 
probablement an mois de mai. et nul donte qne 
leur conclusion ne soit favorable. 

On Tient de créer 
cours libres d'agronomie et d'agricult 

—* faits par des professeurs très 
cours libres d* 

Les) cours seront ' 
resinrnjnablea 

Saint-Pétersbonrg des 
momie et d'agricultures 

„ . bokonckaieff, Sorodine, Kono-
vasoV, etc. Ils sont surfont dessinés anx pro-
inlllsAiiiS ruraux, las femmes pourront y assis
te! et e^selenies-snes mêmes «ont déjà ins-

Lee eosrs commenceront dans les premiers 
jours de janvier (style russe! et dureront Jns-
i s ^ l tir avril l é seront faits Août d'abord 
dnnV nne de oas salles dei rTjnSsersitf. pnis 
«nsBite dans les Mn*4es#ssn*«*JtsM. 

LA MORALE ANTISÉMITE, par JULIO 

LE YOUPINÀRD DRUMONT. — Je regrette, ma bonne dame, je ne Dois rien 

faire pour vous : vptre mari n'était pas et faussaire... 

zoologie, faune des forets ; les 

NT; 
C S l 

irons annoncé qut M Edouard Hervé, 
Académie française.directeur dnSolsii. 

Teredi soir, à neuf heures, en son 
jile, 29. rue de Lisboni 

Il a succombé à nne maladie de cœut- Il 
o/\ ait soixante-trois ans* 

Brillant lauréat du concours général, bril
lent élève de l'Ecole normale dont il était sorti 
le premier de sa promotion. M. Edouard Hervû 
renonça à Taire sa carrière dans l'enseignement 
pour se jeter dans le journalisme. Il collabora 
e la Revue de Vinstruction publique, à la 
Kc cite contemporaine-, au Temps, a ï'Epo-
çne. Il créa, avec J -J MV>is», le Journal de 
Î*ari5. qui lit au régime impérial nne guerre 
aussi spirituelle qu'acharnée. En février 1873, il 
fonda le Soleil. 

A diverses reprises, il avait pars testé de 
)ou?r un rôle politique et fait appel anx suf
frages des électeurs. 11 ne réussit pas à se 
faire élire député, mais fut envoyé au Conseil 
municipal de Paris parle quartier de la Chaus-
sée d'Antin en 1831. 

M Edouard H(*vé fut, avant tout, nn joux-
naliete et un écrivain. Il était à l'extrême op-

5osé des idées qn« nous défendons ici. Cepen-
ànt, notis tenons à saluer en cet homme de 

cœur et d'esprit, qui se montra toujours d'une 
courtoisie, parfaite et de la plus haute loyauté, 
l'un de ceux qui firent, depuis trente an-), le 
plus d'bonneur à la presse française. 

quotidienne entièrement rédigée dans 
langue de Cicéron. 

Ce journal, qni se publie depuis quinze jours 
dans la « Ville Eternelle », a pour titre ; Vox 
Urbis. Tontes les rubriques y sont rédigées en 
latin, depuis l'article de tête jusqu'aux faits di-
ver*. Il n'y a pas de «courrier de spectacle». 
Seules, les annonces et les réclames sont en 
italien. 

Le Vox Vrbis s'ooenpe longuement de 
e l'Affaire* et des questions de politique étran
gère. M. Clemenceau y est traité de : ferox 
vehemensque homo I 

LE 6EWËRAL CHARIOT 
Paris, S janvier. — Le général de brigade 

Chariot, commandant supérieur do la défen
se de la place dcDunkerque, est placé à da
ter du G janvier dans la 'ie section de ia ré
serve du cadre do l'armée. 

NOUVELLES PA8LMKViAaKES 
Interpellation Moririaud 

Paris, 6 janvier. — On sait que M. Morinaud 
a annoncé l'intention de déposer une inter
pellation sur la situation en Algérie. D'ac
cord avec M. Marchai, son collègue à la dé-
puiation algérienne, il a renvoyé son inter-. 
pellution a un février, pour quo le gouver
neur général de l'Algérie puisse assister aux 
débats et donner son avis. Mais, des la ren
trée, le député do Constantine déposera aa 
pro)ct de loi qui vise spécialement l'abroga
tion du décret Oréuiieux, certaines restric
tions à la loi sur les naturalisations et la. 
suppression de la vente a réméré. 

L'élection Thomson 
Pari', S janvier. — Les membres de la corn-

mission chargée de procéder a une enquête 
sur l'élection de M. Tbomson, sont de retour 
a Paris. Ils se réuniront le 20 pour arrêter 
leurs conclusions et nommer le rapporteur. 

Une très grande majorité des membres 
de la commission serait favorable à la vali-

Paris, S janvier. — La commission dû bud
get a repris aujourd'hui ses travaux. Elle a 
entendu M. Mougcot, sous-secrétairo d'Etat 
des Postes et des Télégraphes, qui a insisté 
pour lo rétablissement de certains crédits 
supprimés dans son budget. 

Au cours de son audition, M. Mougcot a 
annoncé le prochain dépôt d'un projet de loi 
sur l'ensemble des améliorations postales, 
portant notamment sur l'augmentation du 
cadre des ambulants. En effet, plus de400,000 
lettres sont restées en souffrance dans la 
journée du 1er janvier, aussi bien en raison 
de l'insuffisance du matériel que du person
nel. 

La commission statuera demain sur les 
propositions de U. Mougcot. 

PROCÈS JBONSTRE 
LA BANDE DE NEUILLY 

Paris, £ janvier. —Les débats de l'affaire de 
la bande de Neuillv, se poursuivent sans in
cident devant la 'Jour d'assises de la Seine. 
A noter cependant la déposition do la fille 
Uobineau qui dans la nuit de juin 1897, pen
dant la fête do Neuilly fut assaillie par six 
des accusés : Koch, colombin, Michaud, Gi-
boulot. Chaillon, Thomas et Dauphin. 

AnaisRobineau, dite Blondinette, Qlle sou
mise, suivait le boulev.ird Victor Hugo, lors
qu'elle fat brusquement saisie a la gorge pai 
1 un des accusés. Aussitôt la bande de ces pa
les vauriens l'cnlraina vers les fortifications 
en la menaçant de lui couper le cou si elle 
criait. Arrivés sur le bord du fossé extérieur 
des fortifications, ils la posèrent a torre ef 
l'un d'eux le Ht rouler sur ce talus jusqu'au 
fond du fossé où elle arriva toute étourdie, 
ses vêtements déchirés, les bras et les mains 
écorché8. 

Tous l'entourèrent alors, et, tandis que qua
tre des malfaiteurs la maintenaient par les 
bras et tes pieds, trois d'entre eux abusèrent 
successivement d'elle. Ils lui ponèrent.entro 
antres, des coups de canne et de couteau. I ls 
la quittèrent, la laissant évanouie, non sans 
l'avoir dépouillée de ce qu'elle possédait : 
un franc, sa carte de iille, un certificat do 
sortie d'hôpital et un lorgnon. Ils lui enle
vèrent ses bas et ses bottines, puis tous aile» 
rent boire dans un débit du voisinage avec 
l'argent volé. 

Malgré les affirmations très précises do la 
malheureuse Iille, chacun des accusés nie les) 
faits particuliers qui lui sont reprochés. Ils 
avouent en revanche un certain nombre 
d'autres agressions a main armée qui leur 
sont imputées et dont déposent toute uns 
série de braves gens qui eurent maille a par
tir avec la bande. 

Après avoir examiné les dix attaques noc
turnes suivies de tentatives de meurtre.com-
mises dans une même nuit de juiller 18U7,par 
la bande de Neuilly, la cour d'assises • 
passé en revue toute une série de vols accom
plis par les accusés, il reste encore une 
vingtaino de chefs d'accusation à examinai 
pour l'audience de demain. 

L'audience est levée à cinq heures sans in-
cideni-

MAX RÉGIS 4UX ASSISES 
Grenoble, S janvier. — On sait qne M. Max 

Régis devait comparaître, le 20 novembre 
dernier, devant la cour d'assises de Grenoble 

F'our répondre des paroles prononcées pas 
ui dans son discours de la salle Chaynes, 

Quelques jours avant l'ouverture de la ses
sion, l'affaire fut renvoyée, ponr vice de for
me dans la constitution du jury. & une ses
sion ultérieure. Le projet d'amnistie en fa
veur des Algériens condamnés a la suite des 
manifestations antijuives — projet qu'on 
croyait applicable au cas de H. Régis — 


